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Villain ... 91 Acquitté
Condamné à mort

Nous réclamons J'amnistie pour Cottiri, pour Lecoin, pour tous
ceux qui n'ont pas tué, pour tous ceux qui n'ont pas voulu tuer

AUTOUR D'UN VERDICT
« Après une délibération étonnam-

-ment courte, nous dit le compte rendu
>— les jurés ont apporté un verdict d'ac¬
quittement. »
Il semblerait donc que l'acquittement

de Villain était chose décidée à l'avance,
cemme avait été décidée d'avance,
sans aucun doute, .la condamnation à
«mort, en conseil de guerre, de notre bra-
tve ami Co-ttin.
Nous nous trouvons en présence d'un

système, qui n'est pas neuf, tfun sys-
j tième de gouvernement qui attend, d'une

magistrature pleinement domestiquée,
tics arrêts de complaisance. L'histoire
des temps passés abonde de faits attes¬
tant qu'eni dépit du dogme constitution¬
nel fondamental de la Séparation des
Pouvoirs qui veut qiue l'Institution judi¬
ciaires, entre toutes, garde vis-à-vis du
Gouvernement, une autonomie sacrée,
les hommes chargés de rendre les sen¬
tences au nom du Droit et de l'Equité,
les hommes mués en magistrats d'occa¬
sion sont, à part de bien rares excep¬
tions, d'ailleurs très mal considérées et
luxées de subversion, les serviteurs em¬
pressés de toutes les basses vindictes
intéressées. Mais il était réservé aux

temps actuels d'étaler l'arbitraire et l'in¬
famie avec une impudence, avec un
cynisme, dont l'histoire des régimes dé¬
chus n'offre pas d'exemple. On vous
éette un homme au cachot sur la foi
d'un document qu'on a fabriqué, d'un

. rapport qu'on a dicté. Et l'on trouve jus-
qu a des généraux, jusqu'à des ambas¬
sadeurs pour tenir le porte-plume !
On vous juge un homme d'après le-

mot d'ordre ou la consigne reçue d'émis-
isaires gouvernementaux, lesquels ne
prennent même plus la peine de se ca¬
cher. -C'est, ouvertement, au grand jour
qu'ils -opèrent. Le mot d'ordre gouver-
nemental circule de bouche, en bouche,

y L'agent transmetteur passe dans les cou¬
loirs du parlement, dans les coulisses
ides tribunaux distribuant sourires et
poignées de main à des complices terro¬
risés. Bien souvent, à défaut «Tordre im¬
pératif, il suffit d'une suggestion « dans
ûe tuyau de l'oreille » d'un article ten¬
dancieux de journal, pour que le verdict
attendu reflète exactement le vouloir du
Maître, tellement les consciences sont
gangrenées d'abjection.
Seuls, pourraient se plaindre de cette

'liquéfaction, de cette corruption qui
s'étend du cœur et, à la périphérie et qui
ne laisse rien d'intact, ceux qui ont
mis leur idéal social dans la Démocra¬
tie, ceux qui ont placé leur confiance et
leurs espoirs dans les institutions d'un
régime, dont ils se -refusent à voir l'Ini¬
quité foncière.

Ce n'est pas notre cas. Nous sommes
h l'abri de toute sur/Aise parce que, sa¬
chant, la cause intérieure de toute cor¬

ruption, nous nous attendons à voir la
société bourgeoise se liquéfier de plus
en plus. Celte liquéfaction est fatale.
J'ius la société bourgeoise 'durera plus
elle se décomposera et plus cela sentira
mauvais. .Et il n'est au pouvoir d'aucun
thaumaturge d'enrayer le processus du
mal dont la guérison relève exclusive¬
ment du cataclysme -révolutionnaire.
Voilà ce qu'il serait temps de compren¬
dre. Voilà ce qu'on sera forcé de com¬
prendre un jour oui l'autre. Si les socia¬
listes avaient eu poiu-r -deux grains d'es¬
prit révolutionnaire, pour deux grains
de clairvoyance auraient-ils pu se mé¬
prendre sur l'issue de leur procès ?
D'abord ils n'auraient pas plaidé.
La pensée de Jaurès ne se suffit-elle

pas à elle-même ? La mémoire de Jau¬
rès n'esteelle pas assez belle et pure,
assez gonflée d'humanité rayonnante

•fcpour se perpétuer d'âge en âgé ?
Pmrouni cet le jactance d'avocats nui, '

indifféremment, avec les mêmes gestes,
la même émotion et la même conviction
se mettent au service de toutes les cau¬
ses ?
Il fallait laisser Villain à la Bourgeoi¬

sie. Il fallait dédaigner l'institution - de
la Justice qui ne vit que de battage, de
bluff, de théâtre, fout à la fois grotesque
et odieuse, bouffonne et tragique et
constamment ignoble.
Ce dédain, raisonnable n'aurait pas ,

permis a un triste Zévaès de se tailler
:uin succès facile et prévu. Et il n'y au¬
rait pas eu de camouflet asséné par un
jury

_ d'épiciers .sur la face auguste de
Jaurès -ressuscité pour les besoins de la
politique !
Mais l'esprit politicien dominait com¬

me toujours, comme partout, l'esprit qui
égare, l'esprit-qui abêtit, l'esprit qui stu¬
péfie !
On a voulu, -en prévision de la future

campagne électorale — Veillez,, élec¬
teurs^ à aller chercher vos cartes ! —
obtenir l'exéat de la moyenne bourgeoi¬
sie sur la politique du parti avant la
guerre. On ;a voulu -avoir un grand
argument icl'e justice pour faire pièce
aux adversaires déloyaux qui dans les
réunions électorales viendraient dire
que si la France a été envahie c'est la
faute aux socialistes ! Avec de telles
préoccupations il était inévitable que
du procès Villain on fit le p rentes de
Jaurès, le procès du socialisme, en ce
moment entaché de bolchevisme. Les
politiciens se sont enferrés,eux-mêmes.
On est forcé de reconnaître que les
bourgeois-jurés ne pouvaient faire au¬
trement qu'acquitter, en restant dans la
logique parfaite de leur instinct de clas¬
se. A supposer même qu'aucun mot
d'ordre préalable ne leur eût été glissé
comment ne pas prévoir que ces hono¬
rables épiciers qu'on assommait de
beaux discours, qu'on éberluait de
grands gestes, qu'on achevait d'abrutir
par des dissertations savantes sur l'art
militaire, la philosophie, la géographie
et l'histoire, comment ne pas prévoir
que ces excellents bourgeois, une fois
rentrés chez eux, le dos au l'eu, le ventre
à table, la Liberté en main, se -diraient,
qu'en fin de compte les socialistes ne se
mettaient en frais de m'ise en scène
que pour mieux lancer l'Humanité et
affermir leur plateforme électorale.

Cela, ils ne le voulaient pas.
Voilà à quelle déconfiture on est con¬

duit lorsque, oublieux de tout esprit
véritablement socialiste, on se livre,
avec la bourgeoisie à des jeux politi¬
ques. A matins, malins et demi. Les
socialistes sont-il scapables de com¬
prendre la leçon ?
Dans une affaire récente nous n'avons

pas eu à nous louer de la probité des
socialistes parlementaires.
Un des nôtres venait de diriger con¬

tre le Dictateur le geste tyrannicildé nue
glorifia l'antiquité. 11 y avait là un noble
et traditionnel exemple d'héroïsme in¬
dividuel mis au service de la collectivité
veule. Le respect, à" défaut de l'appro¬
bation, s'imposait.
Mais les mêmes soucis de basse poli¬

tique qui se manifestaient hier, à pro¬
pos de Jaurès, voulaient que les .socia¬
listes fissent avec une rare perfidie le
procès de Cotfin et des anarchistes.
L'un deux, Jean Longuet, alla jusqu'à
l'apologie de l'homme -d'Etat, dont le
caractère et l'action néfaste sont par
ailleurs l'objet de critiques amères.
Aujourd'hui, les mêmes gens, les mê¬

mes journaux rapprochent ces deux
noms Gottin-Villain. Cottin —- ce ban¬
dit, ce scélérat^ ce monstre, cette fleur
vénéneuse — condamné à mort par
sentence de. conseil de guerre -— Villain
—ce doux, ce ten-clre, ce patriote, béné¬
ficiaire d'un acquittement en coiuir d'assi¬
ses pour avoir agi sous une noble Im¬
pulsion — Voilà qui venge notre cama¬
rade de vos mépris, de vos injures et
de vos perfidies d'hier. Il peut tomber
l'âme sereine sous les balles d,es bou-
reaux, son sacrifice né sera pa\vain.
Il en inspirera d'autres. Car c'est avec
des cadavres comme le sien que se com¬
ble. le fossé pour l'assaut libérateur.
C'est Clemenceau lui-même qui l'a dit
du temps que Clemenceau était anar¬
chiste.

RHILLON.

Au moment de mettre sous presse, nous

apprenons que te gouvernement vient de
grâcier notre ami Cottin. '

COTTIfl-VIIiliAIfl EGflOS & GliAJiES
Ce n'est point, certes, aux anarchis¬

tes qu'il appartient de réprouver l'ac¬
quittement de Villain. Nos propagan¬
distes se sont toujours élevés avec vé¬
hémence contre la parodie de justice
des hommes, quels qu'en aient été les

■verdicts. Ils ont sans cesse clamé leur
dégoût de cette comédie pitoyable où,
invariablement, la balance de Thémis a
penché pour sauvegarder la vie et les
;privilèges des puissants.
Mais, à quelques semaines d'inter¬

valle, la partialité de la « dame aux ba¬
lances » s'illustre d'un exemple trop
éclatant pour que nous n'éprouvions
pas le désir d'en souligner toute l'im¬
portance.
Le procès Cottin et le procès Villain

symbolisent un régime, mieux encore,
une époque.
Il ne peut plus maintenant y avoir de

doute pour personne. La bourgeoisie
vient de donner la mesure de toute sa
bêtise et de toute sa haine.
Les juges, petits bourgeois et petits

rentiers à mentalité d'épicier, gui ont
acquitté Villain ont agi avec une désin¬
volture qui n'a d'égale que celle des
magistrats militaires chargés de pour¬
voir aux destinées de Cottin et de la
France, incarnée, parait-il, en la per¬
sonne de M. Clemenceau.
Dans les deux cas, la justice bour¬

geoise a fait montre de la même impi¬
toyable logique. 0
Les deux jugements se complètent

l'un l'autre. Far deux verdicts diffé¬
rents, elle a, une fois de plus, tenu à
rappeler que sa fonction essentielle est
d'absoudre le crime préjudiciable au
peuple et de punir tout geste de révolte
prolétarienne.
Dans sa compréhension étroite, elle a

considéré au même titre Jaurès et Cot¬
tin comme des ennemis de la société.
Quel esprit sensé pourrait s'en éton¬

ner ?
L'Action française n'a-t-eïle pu pro¬

voquer impunément à l'assassinat de
Jaurès, puis, ensuite, en faire jésuiti-
quement l'apologie ?
Ah ! il eût fait beau voir les anarchis¬

tes — dont la Censure coupe, jusqu'aux
écrits les plus anodins — croire à l'éga¬
lité de traitement, inciter au meurtre de
Clemenceau et glorifier ouvertement
l'action de Cottin.
Celui-ci avait à peine exécuté le geste

qui devait libérer sa conscience, que
déjà toute la presse hurlait sa réproba¬
tion et'que les trames d'un complot pro¬
blématique étaient dévoilées au grand
public. Un nouveau procès des Trente
était déjà en perspective.
Si les anarchistes n'avaient nullement

besoin de ce double enseignement pour
être fixés sur les pratiques judiciaires
d'un régime basé sur les Droits de
l'Homme et du Citoyen, il n'était pas
inutile que les masses profondes du
peuple fussent, par cet enseignement,
éclairées sur les sentiments véritables
des bourgeois qui rendent la justice en
notre républiqiie troisième.
Car ce n'est pas retomber dans les

lieux communs de prétendre que Jau¬
rès faisait partie intégrante de la classe
ouvrière française. C'est émettre une
incontestable vérité d'affirmer que la
stupéfaction des prolétaires a été im¬
mense en apprenant le verdict de faveur
dont bénéficiait l'assassin de celui qu'ils
avaient toujours vénéré à l'égal d'un
Dieu.
De nombreux indices nous indiquent

qu'une sourde colère fait place à la stu¬
péfaction première.
Cette colère aura peut-être lieu de se

manifester si les socialistes parisiens
donnent la suite, logique quelle com¬
porte à la résolution que le Congrès de
la Fédération de la Seine a adoptée.
Bien ne permet encore, à l'heure où ces
lignes sont écrites, de prévoir dans quel
sens se concrétisera cette résolution.
Nous ignorons s'il s'agira d'une dé¬
monstration en vase clos où d'une ma¬
nifestation grandiose.
Quoi qu'il en soit, les anarchistes se

devront de participer effectivement à
tout ce qui sera entrepris.
Il faut que, par eux, le peuple entier

sache que Cottin lui aussi appartient à

QUI PAIERA ?
Un descendant du grand Carnot, en com-

1 pagnie d'un poilu de la barrière du Trône,
s'exercent sur une affiche de l'Alliance dé¬
mocratique, pour les boniments de parades
à débiter pour ébaubir le public de la pro¬
chaine foire aux pains d'épices.
Ayez le courage de lire ce placard qui

salit les murs de Paris !
Les Allemands, y dit-on, doivent tout

payer ; payer les frais de destructions, d'in¬
demnités, etc.
Ces saltimbanques blagueurs ont peur

que l'on touche à leur porte-monnaie,
pour casquer tous les frais de la danse ma¬
cabre qu'ils ont tant déroulédisée depuis
plus de quarante ans.
Ils se rejettent sur le peuple allemand,

qui est autant dans la mouise que celui de
France.
Il est facile d'émettre cette opinion.
Les populos réunis émettront, peut-être,

la thèse contraire.
Oh, alors ! gare à lu carmagnole !

GRÈVE EN PERSPECTIVE
Le ,1er mai, les fies, les soldats et les ci-

paux vont, cette année, se ranger du côté
de la C. G. T., et parlent aussi de faire la
grève de vingt-quatre heures.
L'ordre ne sera pas troublé, à moins

qu'i' n'y ait des jaunes.

VERITE HIER
Il y a 1.900 ans, Jésus a dit que les com¬

merçants étaient des voleurs.
Pour avoir prêché ■ la vérité, il fut cru¬

cifié.
Maintenant, nous savons que les ban¬

quiers. exploiteurs, gouvernants sont des
voleurs.
Ils ne sont pas encore chassés du fameux

temple de la fripouille .- la Bourse.

LES PRECURSEURS
Diderot, RaUounine, Louise Michel, Eli¬

sée Reclus, Lingg, Reinsdorf; Bavachol,
Emile Henry, Vaillant. Etiévant, Cottin ont
prédit que le Communisme anarchiste est la
société qui régénérera le monde

<£.
OPPORTUNISME

La grève générale est renvoyée aux ca¬
lendes grecques.
Avec ses vieux dirigeants, la C. G. T. op¬

portuniste a peur du 1er mai. Aussi ne dé-
cide-t-elle le chômage que pour vingt-quatre
heures.
Tous les gouvernements sont semblables,

la vieillesse les rend conservateurs.
&

A CEUX QUI PENSENT
Les paysans, les ouvriers et les savants

de la Russie révolutionnaire adressent un
appel au prolétariat et à tous les gens de
cœur de VOccident européen : anglais,
français, italiens, espagnols. \
Ne soyons pas sourds.
L'opportunisme n'est plus de rigueur,

quand des millions d'hommes et de fem¬
mes luttent pour établir un régime meil¬
leur.
C'est le moment ou ■jamais d'entrer dans

la danse, pour soutenir le monde nouveau
qui s'élabore en Russie et qui s'élaborera
ici, si nous avons du sang dans les veines.
Prolétaires !
Grève générale, pour anéantir le vieux

monde d'égoïsme et d'oppression : pas de¬
main, tout de suite.
Nos revendications doivent être :
La Terre à ceux qui la cultivent ;
L'Usine à ceux qui. travaillent ;
Les Navires aux marins ;
L'Air et le Soleil à toute l'humanité.

LE GLANEUR.

la classe ouvrière et que c'est pour elle
qu'il a, avec allégresse, fait le sacrifice
de sa vie.
Pour appartenir à la même logique

bourgeoise que l'acquittement de Vil¬
lain. la condamnation à mort de notre
camarade Cottin n'en reste pas moins
une victoire de la bourgeoisie sur le
prolétariat.
La condamnation de Villain n'eût pas

rendu la vie à Jaurès.
Mais son acquittement et sa libéra¬

tion doivent nous aider à obtenir la li¬
berté de Cottin, victime lui aussi, com¬
me Jaurès, de la vindicte, de la; haine
et de la peur de la bourgeoisie capita¬
liste. ~ Jean LIBERT.

Le jurv de la Seine en acquittant le
meurtrier de Jaurès, vient d affirmer
ce que nous proclamons depuis tou¬
jours : l'inanité -de la justice bo-ur-
°'60iS6.c

Villain est libre, qu'il aille se faire
pendre... Ce n'est pas nmis qui appor¬
terons un argument, un seul, en faveur
du droit de châtier inscrit dans la ri¬
gueur des lois barbares. Mais, si nos
maîtres veulent être logiques, qu'ils
ouvrent immédiatement les geôles, tou¬
tes les geôles, où s'étiolent des prison¬
niers qui, eux, n'ont tué personne.
Merci, Messieurs les jurés de la Sei¬

ne ! En acquittant Villain, vous venez
de nous donner le droit d'exiger, par
tous les moyens, la mise en liberté imT
médiate de tous ceux qui,, pour un
idéal, et quel que soit cet idéal, écrivi¬
rent, parlèrent, agirent ou frappèrent-
Villain est libre, il a pu, en sortant

du Palais -de Justice aller se faire of¬
frir, par ses amis et inspirateurs, un
apéritif d'honneur au Café du (frois¬
sant. Cottin, lui, qui a manqué Clemen¬
ceau, ira au bagne. Cela est conforme
à la justice patriotique, peut-être. Mais
qui donc oserait affirmer que cela est
conforme à la Justice !
C'est l'avocat général Bégum qui

no-us l'a dit : « Il ne faut pas assimiler
le geste de Villain à celui de Cottin, ce
dernier confondait la liberté avec sa hi¬
deuse caricature : l'anarchie. Le geste
de "Villain avait un mobile plus noble. »
Evidemment, évidemment, Monsieur

le chat-fourré !... Au nom de la Patrie
on peut tuer, cela s'est même fait beau¬
coup durant ces dernières années, le
regrettable est. que les patriotes n aient
pas tué que des patriotes. Quant à con¬
fondre l'anarchie avec la liberté, ^ notre
Anarchie, cette « porteuse de flambeau »
que- chanta le poète, confondre cet
idéal que tant, d'écrivains qualifièrent
de sublime, avec la Liberté chère à Ber-
thoulat, fi donc !
J'en appelle -die cette confusion à Geor¬

ges Clemenceau, auteur de .la Mêlée
Sociale !...
Jadis, tous les écrivains épris d ps-

thétique révolte flirtèrent avec l'anar¬
chie. Paul Adam fit l'apologie de Rava-
chol et d'Emile Henry, Clemenceau re¬
connut que. les pauvres n'avaient pas
de patrie, Elisée Reclus, Tolstoï, Lau¬
rent Ta'ilhade et d'autres .encore soutin¬
rent l'implacable logique de la. révolte, ;
le timide Anatole France nous fui fa¬
vorable, Sébastien Faune fut leur ami ;
c'était aux temps héroïques à jamais
abolis.
Depuis le 1er août 1914, tous ces es¬

prits que nous croyions libres se sont
courbés devant le dogme patrie, plus
tyranniqiie que l'Inquisition. Nous,
nous ne nous courbons pas.

« Villain est acquitté, il est donc in¬
nocent du meurtre de Jaurès... Mais
alors qui est coupable ? » demande le
Journal du Peuple, du 30 mars, dans sa
manchette. Des coupables ? li v en a
des millions. Il y a tous les gouverne¬
ments qui, asservis à des rivalités mes¬
quines. entraînèrent l'Europ,e aux. abî¬
mes, mais il y a aussi tous les peuples,
lâches troupeaux de victimes acceptant
« tel un bétail pensif » d'être sacrifiées
à des mots, à des idées, à des intérêts
qui leur sont étrangers. Une fôi.s de
plus, la plèbe a crucifié le prophète,
une fois de plus la plèbe a voté pour
Barrabas !
Des coupables ?... Il y a aussi la tour¬

be des prêtres de l'Autorité, Jésuites de
robe courte ou longue, marchands du
Temple, traîtres à l'Universel Amour,
qui depuis des ans pervertissent l'esprit
des jeunesses, ies initient aux sports et
au patriotisme, en même temps qu'aux
sorcelleries sacrées de Lourdes ou de
la Saletle, croyant ainsi replâtrer ce
dernier dogme, rhine de l'idée de Dieu :
la Patrie.
Car c'est la grande coupable, cette

idée de patrie, .métaphysique sordide,
divinisation imbécile d'une géographie
et d'une ethnographie de Canaques en¬
seignées dans toutes les écoles laïques
ou religieuses, et qui fatalement fait
sortir de ces dernières si fécondes en

mystiques, selon l'époque, un tRavaïï-
lac ou un Villain.
Nous savons cependant, nous, que le

procureur Béguin a raison, et nous ne
■confondons pas le geste de Cottin aivc
celui de Villain. Villain a frappé à coup
sûr, il a tué Jaurès, sa balle sembla gui¬
dée paj- ce fanatisme mystérieux et
puissant distillé dans les" jésuitières,
■celui-là est l'idéalisme du passé, il n'a
pas manqué son homme. L'autre,
Fidéalisme de Cottin, est- juvénile, c'est
l'Avenir, il a des bégaiements d'enfan!,
il ne sait pas encore iuer avec certitude.
Soyez tranquilles, il grandira, et c'est
vous qui lui aurez appris à tuer.
Les amis de Jaurès ont voulu faire de

lui un patriote, la justice de la classe
bourgeoise leur répond ironiquement
en acquittant Villain. La justice bour¬
geoise est logique.
Le plus étonnant de cet étonnant pro¬

cès, ce fut la défense du meurtrier d'un
socialiste par un renégat du socialisme,
j'ai nommé l'avocat Zévaès.
Comme tous les hommes de génie

d'origine bourgeoise, Jaurès était à la
J'ois l'homme du passé et. celui de l'ave,
nir, socialiste sincère, idéaliste, géuty
reux, il ne sut pourtant pas se dégager
complètement des rêts héréditaires
l'idée de patrie. Habilement opportu¬
nistes, ses amis, soucieux seulement de
flétrir le crime, présentèrent au • jurv
un Jaurès patriote .et stratège, laissant
volontairement dans l'ombre le grand
internationaliste qu'il fut pourtant-
Alors la Vérité, qui doit triompher mal¬
gré. tout; emprunta la bouche immonde
de Zévaès. Zévaès cita le discours pro¬
noncé par Sadoul à l'inauguration de
la -statue élevée à Jaurès à Moscou :
« Jaurès aurait été avec nous. Quelle
république idéale aurait fondée c is
deux hommes, Jaurès et Lénine ».
Pour la mémoire de Jaurès, nous

voulons croire que cela est la vérité.
« En tirant au sort les noms des jurés

le président joue, aux dés la tole de
l'accusé », écrivait jadis Le Dunteô.
C est un sort heureux -qui nomfiïa le
jury de la Seine, un sort auquel Villain
e! ses amis ne manqueront point do
rendre grâce en l'appelant Providence.
Les fils impondérables qui relient les

inspirateurs à l'exécuteur sont des fils
bénis, Ad Majorera Dei Gloriam ; les
hommes noirs, qui espéraient de lu
guerre le triomphe de l'idée. d'jiutQrité,
ont vu écarter par les soins' de Villain
le principal obstacle à la guerre :
Jaurès... Villain est acquitté, ils peu¬
vent- remercier Dieu.
Toutefois ils se trompaient. Ils ont

perdu la guerre : le vieux dogme de
leur Autorité est mort, une autorité
nouvelle naît qui vient d'en bas, et non
plus d'un ciel métaphysique. Dieu aussi
est mort, il n'était d'ailleurs que « l'om¬
bre de 1 homme projetée dans l'Infini »,
Le dogme Patrie mourra également,
car les dogmes naissent et meurent,
comme les hommes. Il est mort beau¬
coup d'hommes depuis cinq ans, et
beaucoup de dogmes.
Ceux qui seion la parole de Jaurès

« ont interrompu la vieille chanson qui
berçait la douleur humaine » n'étaient
qu'à demi libérés, ils ont eu peur de la
lumière. A la place de l'ombre divine,
ils ont ourdi l'ombre patriotique ; mais
là-bas, vers l'Orient, naît un incendie
qui embrase toutes les ombres.
_ Sî nos maîtres veulent que cet incen¬
die éclaire sans trop brûler, qu'ils ou¬
vrent les prisons. Villain est libre ; que
tous soient libres, de Cottin à Lecôin,
des Mayoux aux emprisonnés de Clair-
vaux, de Content à tous les détenus mi¬
litaires ou politiques. Justice pour
tous ! Sinon le verdict du jury de la
Seine pourrait être considéré "comme
une provocation, et si demain des hom¬
mes exaspérés par tant d'injustice se le¬
vaient aveuglés par la colère, et frap¬
paient- l'un des inspirateurs et compli¬
ces des millions de meurtres, -dont le
signal sembla donné par le meurtre de
Jaurès, que ces responsables s'appel¬
lent Barrés, Gohier, Maurras, Daudet...
ou d'autres, au nom de quelle Justice
pourrait-on les condamner ?...

Génold.
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(Suite et Fin)
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Et pourtant ces hommes ne sont exempta
d'aucune de nos faiblesses. L'un d'entre
eux, Grégori Guerchouni avoue dans
ses notes quelle terreur insurmontable le
dominait- à la pensée de la mort. Elle ne
l'empêcha pas de refuser obstinément la
grâce que lui offraient ses bourreaux
apeurés devant l'enthousiasme révolution¬
naire. Lorsqu'ils vinrent enfin la lui an¬
noncer — malgré ses inflexibles refus — il
répondit : « Souvenez-vous que je n'ai
rien demandé ». Car on ne demandait rien,
ni au tsar, ni à ses valets. Le cri de Sa-
zonol'f à ses camarades demeurait dans
tous les esprits : « Sachez, frères, que
l'ennemi est infiniment vil ». — Gomme
nous tous, ils aimaient ardemment la vie.
Leur culture étendue augmentait encore
sa valeur à leurs yeux. Ils avaient soif de
bonheur eux aussi. Et je ne sais pas de
pages plus tragiques dans leurs biogra¬
phies ou leurs mémoires que celles où l'on
entrevoit passer une femme, mère, sœur,
amie, amante, plus encore « compagne »
comme l'on dit en russe d'un mot profond
qui m'a pas. d'équivalent véritable en
français, podrouga. Mais ces femmes, elles
aussi, sont soulevées par la même flamme
d'idéalisme. Go-rki fait dire à l'une d'elles,
prête à suivre en Sibérie l'homme qu'elle
ikne : « Je ne dois pas entraver sa vie.
le dois être son appui, sa joie, sa force...
ie veux l'aider à se réaliser lui-même pour
ecompllr son œuvre... Et qu'il me quitte
asuite, qu'il m'oublie, n'importe !» — Ce
fl'cst pas du roman. De ces jeunes femmes
tollicitaient pendant des mois le bonheur
d'accomplir, ehes aussi, un acte... La race
en est nombreuse ; et ce n'est pas la moin¬
dre des forces de la révolution russe.
L'histoire chrétienne même, si féconde

en dévouements suscités par l'une des
plus hautes exaltations de l'idéalisme que
l'humanité est connu, ne nous montre pas
de caractères comparables à ceux-là, ne
nous aide pas à les comprendre. Les
chrétiens, quand ils mouraient pour leur
foi, ne renonçaient pas à la vie. Par delà
les limites de celle-ci, une autre leur était
promise, tissée de félicités éternelles. —
Les révolutionnaires, eux, sont athées. La
plupart ne croient pas à la survie person¬
nelle. Visionnaires, fanatiques ? On s'est
plu a leur décerner ces épithètes. Mais
quelle signification dans ces mots ? Ce
sont des ingénieurs, des médecins, des
écrivains, des ouvriers, d'esprit lucide s'il
en fut, qui, dans la discussion de leurs
idées, citent les statistiques, confrontent
les économistes, invoquent Marx, Prou-
dhon, Spencer, Ilaeckel, bien plus qu'ils
ne Tont appel au sentiment.
Prenons-les tels qu'ils sont et, sans vou¬

loir à toute force classer, étiqueter selon
nos opinions personnelles, nous défiant
surtout de la manie prétentieuse de cer¬
tains psychologues pour lesquels il n'est,
hors du troupeau des veules et des nuls
que fous, demi-fous, quart de forts, bor¬
nons-nous à définir d'après les faits l'es¬
prit révolutionnaire russe. Certes les tem¬
péraments les plus variés se mêlent et se
heurtent dans les milieux révolutionnai¬
res. Des affirmations idéologiques très dif¬
férentes y correspondent. Nous ne leur
prêterons pas d'importance, nous bornant
à rechercher les traits psychologiques les
plus généraux, ceux qui font de cette
foule bigarrée une vaste famille.
Déjà il nous a fallu noter l'amour de

l'étude, si développé dans la jeunesse rus-
re. À cette avide curiosité intellectuelle, il
faut ajouter une tendance marquée à la
spéculation ; les théoriciens, les idéolo¬
gues érudits remplacent dans la vie poli¬
tique russe les hommes d'affaires et les
orateurs des « démocraties ». — Ces révo¬
lutionnaires sont entiers dans la négation
et l'affirmation, dans la destruction, dans
la création. Les hésitations, les tergiversa¬
tions, les oportunismes, l'hypocrisie des
réformes et des demi-mesures sont choses
incompatibles avec leurs sincérités abso¬
lues. Ils apportent à la cause révolution¬
naire une foi sans réserve. N'est-elle pas
la source principale de leur force ? Les
nations usées par des siècles de civilisa-
lion malsaine, finissent par perdre cette
double passion du réel et de l'idéal. Trop
de raisonnements subtils ou fallacieux ont
oblitéré chez elles le sens primitif du vrai.
Des scepticismes contraires ont miné les
convictions ; nul ne prend plus les idées
au sérieux. On a trop jonglé avec les
mots, les symboles se sont effacés. Dans
les âmes diminuées il ne reste plus que
l'ombre et le parfum des anciennes beau¬
tés. Les Slaves, venant à la vie avec toute
leur fruste jeunesse leur appotertent des tré¬
sors de candeur et de foi. Ne leur deman¬
dez pas de comprendre que la Pensée, la
Parole et- l'Acte peuvent être trois choses
totalement différentes ; que l'on peut,
athée souriant, aller à l'église et payer le
prêtre... Ce qu'ils sentent, ce qu'ils savent,
ce qu'ils pensent, ils le croyent — avec
toute leur énergie intérieure. N'est-ce pas
qu'ils sont singuliers ?
C'est peut-être là le trait dominant de

leur esprit. Le socialisme n'est pas pour
eux une théorie plus ou moins hypothéti¬
que. 11 n'est pas, non plus, ce lointain
pays d'Utopie dont on sait très bien que
l'on n'approchera guère mais dont on aime
à. parler parce qu'ainsi se manifeste le peu
que chacun garde du vieil idéalisme ins¬
tinctif. — Avec quel accent ils parlent de
la cause, cette cause pour laquelle il pa¬
rût si simple à beaucoup de subir les pri¬
sons, les bagnes, de mourir même ! Il
n'est qu'un autre mot qui contienne pour
eux presque autant de vie et de force : la
vérité pravda. La vieille mère dont Gorki
nous a donné l'émouvant portrait, vient
d'apprendre la condamnation de son fils
aux travaux forcés ; elle va distribuer
dans les campagnes la bonne parole de
son fils, la vérité pour laquelle il souffre-
Quand on l'arrête, quand elle tombe sous
les poings et les bottes, elle ne jette à ses
bourreaux qu'un cri, — mais plein d'une
telle confiance : « Vous n'étoufferez pas
la vérité, même sous des mers de sang ! »
— Servie par de tels témoins, la vérité est
autre chose qu'un mot.
La foi socialiste, en Russie, s'est déve¬

loppée sur le terrain particulièrement fa¬
vorable que prépara l'ardente foi chré¬
tienne. La race est religieuse comme la
plupart des races jeunes ; la concentra¬
tion de sa vie intérieure, ses mœurs pa¬
triarcales que l'industrialisme n'a pas eu
le temps de détruire, contribuèrent à don¬
ner au christianisme russe un caractère
très social et très moral. De séculaires
habitudes, d'entr'aide et d'hospitalité, la
coutume de cultiver la terre en commun,
— de s'organiser en communautés (arteli,
droujini) pour le travail — ou, plus géné¬
ralement, la vie dans le travail. — de se
traiter en l'rôres. autant d'instincts socia¬
listes de tout temps favorisés par la tradi¬
tion chrétienne. En ce sens seulement il
convient de reconnaître que l'esprit révo-
lutionnsire doit beaucoup à l'utilisation
des éléments mystiques du tempérament
c'ave.

Ses détracteurs ont volontiers exagéré
l'importance de ce qu'on pourrait appeler
sa mysticité. Dans l'appréciation des for¬
ces et des labeurs de la vie un seu1 "-5-

MÉTEMPSYCHOSE
...Selon que vous serez puissant ou

[misérable
Les jugements de cour vous ren¬

dront blanc ou noir.
{La Fontaine 1621-1605.)

Je ne sais si M. Villain ex-membre de
l'Evangélique « Sillon », ami du catholi¬
que ' et officier Marc Sangnier, ce chrétien
qui personnifie parfaitement l'union du
goupillon bénisseur au sabre meurtrier, est
un homme -puissant ou misérable.
Ce que je crois pouvoir affirmer cepen¬

dant c'est qu'un jugement de cour, de
Cour d'assises même, l'a fait devenir ré¬
cemment tout blanc quoiqu'il se soit rendu
coupable d'un "ïssassinat indéniable sur la
personne d'un politicien dont les idées
étaient opposées 'à celles qu'il faisait sien¬
nes.

Il a, par un geste significatif autant que
meurtrier détruit une réelle intelligence
dont la pensée, sans doute généreuse, vou¬
lait apporter dans l'organisation de notre
si imparfaite société une légère améliora¬
tion qui eût pu, peut-être, présenter aux
individus un demi-aperçu du bonheur au¬
quel aspirent tous les logiciens sincères.
M. Villain, catholique-criminel, disciple

des professeurs de patriotisme qui ont leur
chaire dans les Instituts et Facultés d'Ac¬
tion Bourgeoise où ils enseignent la no¬
blesse de la Misère — (quoiqu'ils soient tous
très fortunés) — la grandeur de la guerre,
la beauté du Crime et par conséquent la
haine de tout ce qui est juste ou approche
la justice, agissait, en tuant, — cela a déjà
été prouvé, — conformément aux leçons
qu'il avait reçues de ses maîtres.
Ces docteurs ès patriotisme, représentés

dignement par le personnel des jurés du
département de la Seine, ne pouvaient
qu'approuver l'élève qui les avait si bien
écoutés.
Aussi lui dirent-ils : « Vous n'avez com-

« mis aucun délit, aucun crime, donc vous
« n'êtes pas coupable ; allez en paix. »
Et, en effet, M. Villain, ami des puis¬

sants, sinon puissant lui-même, salua ses
juges et se retira librement.
Par contre, certain matin, un Misérable

voulut manifester lui aussi sa façon de pen¬
ser.

Toutefois son acte n'avait pas de consé¬
quence grave. Aucune mort d'homme ne
s'ensuivait ; aucun décès n'était à consta
ter.
Mais le sentiment qu'il avait tenu à- ex¬

primer en employant l'argument énergique
dont s'était servi M- Villain, était différent
et même nettement opposé à celui qui avait
guidé le geste de ce dernier.
Lui voulait la Paix tandis que M. Vil¬

lain désirait l'Alsace et la Lorraine.
Cela suffisait. O
Bien vite il fut amené devant une Cour

spéciale qu'on appelle dans le code de Jus¬
tice militaire : Conseil de guerre, et là,
gravement, majestueusement, le Misérable
était jugé noir.
Ah ! La Fontaine, tu n'es pas mort, tu

es encore, tu es toujours d'actualité.
Jacques LESIMPLET.
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A NOS AMIS
Nous informons les camarades que c'est

mercredi prochain, 9 avril, que comparaî¬
tra notre ami Content, devant le 6e Conseil
de Guerre, poursuivi en vertu des lois scé¬
lérates de 1894.
Nous apprenons que la défense a cité un

grand nombre de témoins dont nos amis :
Sébastien Faure, Le Meiljour, Schneider,
Jacquemin, Sirolle. Péricat, Génold.
,

A ceux qui le prouvent»

TRIBUNE FÉMININE
Notes d'une Révoltée

L'assassinat du porc se fait au point du jour,
Lorsque la pauvre bête attend sa nourriture;
Et quand il veut crier la peine qu'il endure,
A ses gémissements le cœur de l'homme est sourd.
On l'égorge tout vif avant qu'il fasse un tour,
Et puis, brûlant son poil comme une robe impure, •
On le nettoie ainsi de toute la souillure
Qu'inflige aux cochons gras la fange d'alentour.
On veut tirer parti de toutes ses dépouilles :
On fait saucissons crus, pâtés de foie, andouilles,
Rillons, boudin, rôtis, jambons fumés, saindoux;
On met dans un saloir le moindre bout de couenne,
On mange avec plaisir (le compagbon d'Anto^pe,

il ressuscite en nous !

Eugène BIZEAU.
Et quand on le croit mort.
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Les douze petits bourgeois de Paris,
investis d'un ,mandat de juge, viennent/
d'acquitter Villain.
C'est bien, c'est très bien. — Je ne

sais s'ils ont obéis à un scrupule de
conscience, en ne se reconnaissant pas
le droit de juger (un> de leur semblable
ou s'ils n'ont fait que se ployer aux exi¬
gences de leur classe, /poursuivant de
sa haine la mémoire de Jaurès.
Qu'importe, le tait est là ; Villain,

l'homme qyi a tué, est libre. Triste cari¬
cature qui implore le pardon et n'a pas
le courage de revendiquer hautement
son acte. Cet hystérique de la revanche,
par son mysticisme religieux, son
amour pour l'onanisme et sa foi pa¬
triotique ne pouvait être conduit qu'à
se faire l'instrument docile des cham¬
pions du chauvinisme.
De pauvres petits hommes qui n'en

pouvait, ont donné la liberté à l'hom¬
me qui a tué. Bravo !...'
Dites-dionc, bourgeois, il reste main¬

tenant à libérer tous ceux qui n'ont pas
tué.
Gottin, ce jeune révolté qui a eu l'at¬

titude que vous savez, faite d'énergie
et de simplicité, est toujours condamné
à mort, pour avoir effleurer d'une balle
malheureuse l'idole du jour.
Il n'a pas tué, lui, il doit être libre.
Libre anssi, Louis Lecoin, qui ne

voulut pas obéir à la violence et refusa
de tuer. Il souffre aujourd'hui, mais il
n'abdique pas.
Libres enfin tous ceux qui sont tom¬

bés victimes de la vindicte bourgeoise
en guerre contre la raison.
Lepetit, Ruff, Barbey, Gontent en¬

fermés pour propagande anarchiste ;
Armand condamné à 5 ans sur de faux
témoignages ; François et Marie Ma-
youx emprisonnés potir l'expression de
leur pensée ; Lucie Colliard, nos cama¬
rades de Brest, ceux de Paris arrêtés
lors de l'accident Clemenceau, et tous
les inconnus renfermés dans les cachots
et bagnes de notre grrrande Républi¬
que démocratique et bistrocratique.
Pour tous, la liberté !
Ouvrez les portes de vos bastilles,

bourgeois de France qui vou/5 abritez
derrière la peau de votre Tigre. Et
vous, politiciens tarés, hommes de la
finance et des combinaisons louches,
chiens couchants et rampants, amants
de la cravache qui cingle vos échines,
ne mettez plus d'entraves à l'ouverture
des geôles.
Et toi,.peuple esclave, adorant le dra¬

peau, le clinquant et les armes, te vau¬
trant dans la guerre comme sut le
co.rps d'une femelle, veux-tu enfin ou¬
vrir tes yeux et voir qui te commande ?
Combien te faudra-t-il encore de coups
de fouets pour secouer ta veulerie ?
N'as-tu pas assez bu de pinard et d'al¬
cool ? Quoi, tu ne serais pas repu des
meurtres et des viols auxquels tu fus
convié par tes maîtres adorés ? Allons
remue-toi et rattrappe au plus vite le
peu de raison qui te reste au cerveau.
Et toi, ouvrier conscient qui réclame

un mieux-être, qui n'ose t'attaquer de
front aux puissants clu jour. Aimant la
discipline, tu obéis aux chefs qui t'ont
lâché hier, qui te trojnperont demain.
Veux-tu encore collaborer avec ceux
qui te narguent ? /Ne vois-tu pas tes
maîtres frappant cyniquement les mili¬
tants sincères qui ne s'inclinent pas ?
Dis, entends-tu, camarade, la voix de
la .raison et colLe Tde la révîolte qui
t'appellent et te demandent de briser
tes entraves ?
La Justice bourgeoise est toute puis¬

sante, les fauves sont lâchés, ils mor¬
dent à pleines gueules, à nous de leur
casser les dents, de leur arracher leurs
griffes.
Les loups hurlent à la mort, les ber¬

gers hésitlmt, les moutons doivent choi¬
sir ou être dévorés ou combattre les
loups.
Peuple ouvrier, comprends-tu main¬

tenant qu'il te faut réagir énergique-
ment, si tu ne veux être entraîné, une
fois de plus, dans la honte et dans
l'ignominie.
Pour l'amnistie totale, préparons-

nous à la lutte et obligeons par notre
action, les dirigeants de ce pavs à ou¬
vrir les prisons. II. SIROLLE.

Victor Huqo et l'éducation
m Oh ! le bruit des petits pas de l'enfant,

ce bruit léger et doux des générations qui
arrivent, indécis, incertain comme l'avenir.
L'avenir, c'est nous qui le préparons peut-
être, par la manière dont nous aurons élevé j
nos enfants. »
Ces lignes de Guyau me reviennent à la ,

mémoire en lisant, prêtés par une amie,
les prospectus infâmes dont on inonde à
l'heure actuelle les professeurs et institu¬
teurs publics.
Deux exemples suffiront pour en montrer

la bassesse et la mauvaise foi. Dans un
discours prononcé en 1871, Victor Hugo
aurait dit, entre autres choses, ceci : « Oui,
dès demain, la France n'aura plus qu'une
pensée : se recueillir,- élever des enfants,
nourrir de saintes colères ces petits qui
deviendront grands ; forger des canons et
former des citoyens ; appeler la science au
secours de la guerre... Puis, tout à coup,
au jour, on la. verra, d'un bon, ressaisir
la Lorraine, ressaisir l'Alsace ! »
Est-ce tout ? Non ! non ! Saisir — écou¬

tez-moi —saisir Trêves, Mayence, Cologne,-
Coblentz, toute la rive gauche du /Rhin...
Et voilà Victor Hugo devenu « prophète

de la victoire » ! N'a-t-il pas écrit, cepen¬
dant — relisez l'Histoire d'un Crime —

« Y aura-t-il encore des frontières dans
vingt ans ? »
Jusque dans nos écoles, on inculque aux

enfants les germes de haine, préparant
ainsi des guerres sans fin. On sacrifie la
raison et la tendresse naturelle des petits
sur l'autel de cette idole moderne, la pa¬
irie, dont l'existence ne s'entretient que
par des sacrifices humains et sanglants,
comme ceux qui ont alimenté les vieilles
religions.
Une autre brochure, signée d'un capi¬

taine M'arcelier, résume ainsi « l'Ame al¬
lemande » : « Mensonge, orgueil, fourberie,
esprit du mal, esprit du vol et joie de nuire,
voilà l'Allemand, celui d'hier, celui d'au¬
jourd'hui et celui de demain ».
Et de l'autre côté du Rhin, on entretient

de même la haine pour le Français.
Ce qui me révolte, c'est qu'on se serve,

pour faire cette propagande odieuse, de
l'homme qui, par son dévouement, son
instruction, ses aptitudes, doit éveiller les
consciences des petits et des humbles.
Et pour citer une dernière fois Victor

Hugo, je répéterai avec lui que « dans cha¬
que village, il y a un flambeau : l'institu¬
teur ; et'un homme qui souffle dessus : le
curé ».

En l'an 1919, le curé ne suffit plus : l'Etat
lui-même veut éteindre le flambeau, en se
servant de l'instituteur pour abrutir l'en¬
fance.
Educateurs, vous tous qui entrez dans la

carrière avec la confiance que vos efforts
feront l'humanité plus éclairée et plus heu¬
reuse, vous prêterez-vous plus longtemps à
cette besogne de valets ?
Instituteurs, institutrices, mes amis,

faites un feu de joie de toutes ces pape¬
rasses, d'où monte une odeur âcre de bê¬
tise et de haine : restez, auprès du peuple,
les porteurs de ce flambeau 'dont parle le
pôète et que rien ne saurait éteindre.

Mariette.
1—< '

Une Gifle à Merrheim
Le syndicat des métaux «ort de l'emprisade M. Merrheim, secrétaire de la Fédé¬ration, et revient à des notions plus saine*du syndicalisme d'avant-guerre.
A l'Assemblée générale, qui avait lieudimanche 30 mars, à la Bourse, les irres¬ponsables conscients ou inconscients ontfait de la bonne besogne. Ils ont exigé, etréussi, que le syndicat retourne au Comitéde Défense syndicaliste, car, il faut le dirapour ceux qui ne le savent pas, sur l'ordredu manitou Merrheim, le syndicat des mé¬taux s'était fait radié. Toujours sur l'in¬fluence des copains, le syndicat des mé¬taux organisera, dans le courant du moisd'avril, un meeting pour l'amnistie et con¬tre l'intervention en Russie.
Les Irresponsables se donnent rendez-

vous pour la prochaine assemblée généraleet, là encore, nous ferons l'action néces¬saire pour faire triompher notre point devue du syndicalisme révolutionnaire et nondu syndicalisme gouvernemental.

UN GROUPE D'IRRESPONSABLES.
■ i >-• —

Aux Antiparlementaires
N'en déplaise à tVTM. Maycras, Lon¬

guet et consorts, (que nous mettons
d'ailleurs dans le même « sac » que
Thomas -et Renaudel), la campagne anti¬
parlementaire sè fera.
Elle promet même d'être belle, car¬

dans 'chaque ville, dans toutes les réu¬
nions, les Abstentionnistes conscients,
iront faire leur besogne de « débour¬
rage », non pas dans l'intérêt d'un can¬
didat et -au détriment d'un autre, mais
contre le /parlementarisme.
Dans notre propagande, nous n'ou¬

blierons pas de dire « aux Electeurs »
au peuple souverain ! que la loi du 5
août ,19(14 sur les « /propos alarmistes »

- et qui a permis d'envoyer en prison.
plusieurs de nos. camarades. Pair exem¬
ple : IRuff, Leipetit, Barbé, Mayoux, etc..

- a éité votée par tous les députés; de¬
puis Joseph Denais jusqjui'à Longuet etBrizen. Donc : unanimité pour la ré¬
pression chez les comédiens du /palais
Bourbon.
Les quelques mois qui nous séparent

de la foire électorale, doivent être em¬
ployés à nous organiser solidement et
méthodiquement pour cette besogne.
Comme je l'ai déjà dit, la F. A. se

chargera de faire les tracts et affiches
nécessaires à cette propagande. Pour
cela, nous comptons sur l'appui moral
et pécunier des camarades de Paris et
de la province.

Pierre LE IMEILLOUR.
P.-S. — Po/uir tout ce qui concerne la

campagne 'antiparlementaire, écrire à
Lemeillour, 69, boulevard de Belleville.

tère nous parait valable et c'est la vie quile fournit. Tout ce qui l'accroît, l'élargit,
l'embellit, la libère, tout ce qui rénove,
épure, crée, tout ce qui soulève l'homime
au-dessus de lui-même, le rend plus puis¬
sant et plus fraternel, plus conscient et
plus raisonnable, n'est-ce pas le Bien,
l'Utile ? La vie veut continuer, grandir.
Le progrès n'est rien de plus que son ef¬
fort vers un plus large avenir. Et le pro¬
grès, dans nos sociéfés, ce sont les hom¬
mes d'énergie et d'amour, ceux qui pen¬
sent, ceux qui croient, ceux qui aiment,
ceux qui détruisent et créent qui l'accom¬
plissent. — En dehors même des efforts
de la révolution, les Russes, dans le mon¬
de entier, ont été de ses meilleurs ou¬
vriers. Ils ont pa' tout fourni au mouve¬
ment révolutionnaire l'appoint d'un élé¬
ment éminemment doué pour la lutte.

©
Sur les voies de la décadence ou sur

celles d'un meilleur avenir, les peuples
sont toujours menés par des élites : nom¬
breuse, recrutée principalement parmi les
intellectuels et les travailleurs, l'élite du
peuple russe est actuellement à la tête du
mouvement révolutionnaire international.
Elle est éprise de son savoir, cultivée, in¬
telligente ; elle est idéaliste, dévouée, con
vaincue, absolue dans ses aspirations,
'['elles paraissent être les principales ca
ractérisùques de l'esprit révolutionnaire
—'c— V. S. Le Rétif.

UNE BRUTE
Depuis l'affaire Dreyfus, les faux de

l'Etal-Major, le verre pilé des omelettes du
Cherche-Midi, la mentalité de nos guerriers
n'a guère évolué.
Un de nos camarades en a fuit dernière¬

ment l'expérience.
Pour avoir voulu, dans un geste spontané

de réprobation, porter une plainte en sé¬
vices contre ie lieutenant B..., commandant
la 33° Cie du 23e R. I. (.S. p. 19/A) qui s'était
arrogé le droit de frapper des pauvres bleuis
de la classe 19, notre camarade invité par
le capitaine P..., le commandant Le C.... le
colonel Lyon et le colonel fonctionnaire gé¬
néral de brigade B... à retirer .sa plainte,
s'y est refusé obstinément et s'est vu oc¬
troyer par les divers échelons hiérarchiques
(quelle abominable invention que cette voie
hiérarchique) près de 80 jours de prison.
Malgré les témoignages formels qu'il a pu

fournir, en dépit de l'intimidation exercée
sur de pauvres bleus, le capilaÇ.e P... et le
commandant Le C..., dignes émules des
Henry et du Paty de Clam, ont échafaudé un
faux rapport escamotant les déclarations
précises et catégoriques des témoins, et
Vignoble tortionnaire B... est sorti de l'en¬
quête pluis blanc que neige.
Cinq lettres adressées par notre camarade

au ministre de la guerre, deux ou trois in¬
terventions platoniques de députés ou de
sénateurs, sont restées sans effet. Le Tigre
n'est plus qu'une colombe pour ces mes¬
sieurs do la caste.
Aucune sanction n'a été et ne sera prise

contre la brute révoltante qui continue de
terroriser un lot de jeunes paysans.
C'est ainsi que les gens du ministère de

la guerre, champions du Droit, de la Justice,
dd la Civilisation, appliquent les règlements
interdisant les brimades
L'éteignoir, voilà l'arme de nos rempiles

de la rue Saint-Dominique, constellés de la
tête aux pieds, d'insignes symbolisant l'Hon-
nennr, le Dévouement, le Devoir, etc., etc.
Certains mêmes ont dû rêver d'un moyen

plus radical d'étouffer la protestation de
notre camarade. Une bonne petite salve
d'infanterie; cela eût si bien fait ! Collange.

'

A NOS AMIS
Camarades qui trouvez

que " le libertaire " vous
intéresse diffusez-le, faites
nous des abonnés.
Les abonnements étant le plus sûr moyen

de faire vivre un journal de propagande, ca¬
marades n'hésitez pas !... abonnez-vous,
faites-nous des abonnés. Faites connaître,
faites lire « le Libertaire », organe des
anarchistes et des révolutionnaires.
Nous engageons nos amis de Paris et de

la banlieue, qui pourront ou qui voudront
aider à la diffusion du « Libertaire », de pas¬
ser en nos bureaux prendre des exemplaires
du journal pour vendre dans toutes réunions
dont ils pourraient avoir connaissance.
Qu'on se le dise, qu'on y réfléchisse bien :
des efforts, de la collaboration de chacun
dépend notre succès.
Trouvez-nous des dépositaires, faites des

souscriptions en faveur du « Libertaire ».
Lés Amis du « Libertaire ».

lettre oe bruxelles
—.—.

La propagande bolcheviste se lait sur
une grande échelle. Chaque semaine, les
socialistes révolutionnaires organisent des
causeries dans les faubourgs de la capi¬
tale, où l'on met à jour les principes so-
viétisles et leurs applications en Russie,
cette propagande s'étend même jusqu'en
province où cependant on n'épargne rien
pour la dénaturer et la salir. Non seule¬
ment les bourgeois et leurs sales canards
font celte besogne immonde — (ce qui est
compréhensible) — mais les majoritaires
socialistes■ et leur journal (le Peuple), or¬
gane officiel du P. 0. B., ne se font pas
tirer non plus pour dénaturer tout ce qui
peut être en faveur du bolchevisme. Ce¬
pendant, le monde réellement socialiste
commence à bien goûter les conférenciers
bolchevisants de Bruxelles.
Dans les quatre causeries que nous avons

suivies, nous pûmes constater une réelle
sympathie pour la révolution bolcheviste
et nous n'exagérons pas en disant que la
vérité triomphera malgré l'opposition des
social-Lucullus de tous poils.
Les socialistes minoritaires font de la

bonne besogne, bravo ! !
Nous avons nos pisseurs d'encre qui

nous sont revenus avec l'armistice, ces
braves ont lutté — derrière le front, natu¬
rellement — pour bourrer les crânes de ce
populo toujours prêt à s'en laisser bourrer
et pensent qu'ils peuvent continuer ici.
Mais non ! Messieurs les d'Arsac, si vous
avez été prendre des leçons chez les Hervé
— des victoires faciles — pour tourner la
veste, ou porter le fusil de l'une à l'autre
épaule, le populo ne se laissera pas plus
prendre par votre patriotisme intéressé
que ne le fera celui de Paris par le pa¬
triotisme de votre Gustave de mauvais au¬
gure.
Continuez à baver sur les écrivains clair¬

voyants et révolutionnaires dans votre tor¬
chon — le Soir — vous êtes dans votre
rôle.
Oh ! nous savons qu'il en est d'autres en¬

core qu'il faut fustiger, qu'il y a encore les
Destrée de tout poil, ils y passeront aussi,
mais ne croyez pas que la plume seule va
faire cela, oh ! mais non, qu'ils fassent at¬
tention à leurs fesses.
Est-il besoin de vous dire que malgré

nos recherches, nous n'avons su trouver le
nom ni l'adresse d'aucun des membres de
c fameux groupe anarchiste « La Liberté »
de Bruxelles, qui condamnait si vertement
l'attentat de Cotlin contre le plus grand li¬
bertaire du monde, M. Clemenceau ! !

L. Flamand.

Les amis du Libertaire de Bruxelles, parti¬
sans de la propagande par la brochure sont
priés de s'adresser'à Springal.
Le Libertaire est en venté à la librairie rue

de TEscalier, à Bruxelles.

SU.R LA GUERRE
Il faut démasquer les intérêts honteux

que sert la guerre, découvrir l'envers de
l'horrible gloire militaire. substituer à
l'histoire officielle des batailles et des trai¬
tés la peinture vraie des vols, des pillages,
des cadavres mutilés, des femmes et des
enfants expirant sur les débris de leurs
foyers, des peuples dupés et spoliés, des
marchés infâmes dont ces calamités sont
la matière des fortunes financières et des
fortunes politiques édifiées sur tant de rui¬
nes. de douleurs et de sang.

Urbain Gobirr. — (ÙAntimilitarisme
et la Pai^ri

ORDRE DU JOUR

L'Association ouvrière des Mutilés, Veu¬
ves, Orphelins, victimes de la guerre, réu¬
ni^ en Assemblée générale ordinaire, !e 30
mars 1919. à 'a maison des Syndicats, émet
à l'unanimité de tous ses membres pré¬
sents, la proposition suivante du camarade
de Lascombes que :
M. Villain (Raoul) bénéficie de la prime

de démobilisation et de l'indemnité men¬
suelle de vingt franco, depuis le 31 juillet
1914 jusqu'au 29 mars inclus (1813) ;
Que soient promus ou nommés dans l'or¬

dre de la Légion d'honneur, Messieurs le
Président, Procureur, Juges, Jurés, Défen¬
seur et acquitté du fait de leur participa¬
tion à titre mérité et services dïyers au
jugement rendu le 29 mars 1919.

Charpentiers en fer de la Seine
Le Conseil syndical réuni en séance extra¬

ordinaire le dimanche 30 mars 1919, mis ait
courant des décisions de la commission d'en
quête de la C. G. T. sur le cas Boucfoux, secré¬
taire du Syndicat, proclame publiquement nue
jamais ladite commission n'a entendue Bou-
doux, qu'elle s'est toujours refusée à entendre
ses explications qui devaient être fournies en
présence du Conseil syndical qui s'est déclaré
et se déclare solidaire de son action à l'organi¬
sation ;
Constate que seuls les calomniateurs et les

accusateurs ont fait entendre leurs voix, qu'eu
conséquence le déni de justice, la canaillerie
est apparente. Le Conseil syndical, pour ces rai¬
sons d'abord, considère comme non avenues
toutes décisions prises contre leur secrétaire et
autorise Boudoux à publier sa réponse intitu
lée Réponse ù des menteurs, lui assure aide,
protection, solidarité et lui renouvelle toute sa
confiance ;
Emu de la note parue dans la Vague, désigne

une délégation chargée de faire le nécessaire
pour toutes actions utiles, décide une démarche
énergique pour faire restituer au camarade Bou-
doux le dossier syndical qui fut enlevé à son
domicile lors des dernières perquisitions.
Après examen de la situation économique na¬tionale et internationale, le Conseil déclare

vouloir faire toute l'action nécessaire pour la
réalisation de la journée de huit heures, pourla chute du régime capitaliste et pour le trioin-
nhe de l'internationale communiste, donne ren
dez-vous à toute la corporation pour le 6 avril.

Pour le. Conseil syndical :
Le trésorier adjoint : Le secrétaire adjoint :

A. MEYER. E. NAMECHE.
>-«4®-;

COMMUNICATIONS
VIENNE. AUX LECTEURS

DU « LIBERTAIRE »
En vue de fonder ici un groupe d'amis

pour la diffusion du Libertaire, et aussi avec
l'intention de nous concerter pour la pro¬chaine campagne antiparlementaire, nous
invitons cordialement les camarades lecteurs
de ce journal ù assister à la réunion qui
aura lieu le dimanche 13 avril, à 9 heures
et demie du matin, chez le camarade Per¬
drix, 1, Montée des Epis.
Camarades, la période électorale à Vienne

sera mouvementée, elle sera pour nous,
comme toujours, l'occasion de faire enten¬
dre notre voix au dessus de celle de tous les
politiciens ou autres gueulards de même es¬
pèce. Déjà, ces arrivistes, de gauche à
drdile, essayent de renouveler les ressorts
du tremplin qui a nom... Populo. Il ne faut
pas que notre action révolutionnaire se ter
miné par l'assaut des urnes, il y a mieux à
faire, et c'est pour cela que nous vous at¬
tendons.

/Pour le .groupe en formation ;
Herclet.

Oh •! justice bourgeoise, revendeuse à
faux poids, ce qu'il y a d'infamies sous ta
balance !

P.-J. PROUDHON.

Pour paraître procMmenf
m vois us

Lettre d'Orléans
Orléans, 28 mars, déclaration de grèvêdes ouvriers des tramways électriques. La.

cause : les employés crèvent de faim, ilsdemandent une augmentation de salaire.,
A la déclaration de grève, certains pen-'saient que les choses s'arrangeraient faci-il&ment, qu'elle ne durerait que 48 heures,,
ne serait que démonstrative, c'est du mido-,lisme... Oui, mais si les ouvriers o/nt eus)
un beau mouvement d'ensemble, les oc-,tionnaires ont les reins solides. Ils ont]d'autres tramways qui roulent dans d'au-!1res villes et, dans les coulisses, la po/li-lticaillc. les soutien!. En outre de cela, la)
grande clientèle des tramways, -se compo¬sant d'ouvriers, petits commerçants ou pe-,tits bourgeois, ne voient pas cette grève!d'un bon œil, car ils pensent qu'en fin del
compte. C'est te public qui paiera l'aug¬mentation de salaires des employés. jNettlau, dans La responsabilité et la soli¬
darité dans la lutte ouvrière, page 7, s'ex¬
prime ainsi : « Aussi serait-il utile de trou¬
ver des moyens nnr lesquels le public (la)
masse des travailleurs) pourrait être inté-,ressê d'une,manière matérielle et non paa;
seulement sentimentale, aussi bien que ira
grévistes eux-mêmes ».

La seul moyen, à mon avis, serait que-les ouvriers, sans 'se soucier des habitudes'
en cours, fassent, rouler les tramways san»
augmentation de Prix, se paient avec kV
recette et, au besoin pat- esprit de solida¬
rité, laissent circuler les camarades syn¬diqués, exploités comme eux, parllsans d*
la lutte des classes, chose très facile à fai¬
re, simplement sur présentation de la carte
du syndicat.
Gageons qu'il se trouvera des con...trô-

leurs, fiers de leurs titres et de leurs fonc¬
tions, pour intervenir au grand profit de
ceux qui les exploitent.

Louis LAGRIPPE.

CONVOCATIONS
Ouvriers Charpentiers en Fer. — Assemblé#

générale extraordinaire dimanche G avril 1919,à 9 heures du matin, salle des Crèves, Boursedu Travail, Paris.
Ordre du jour :Les hvfft heures le 1" mai ; réponse à la com

mission d'enquête de la C. G. T. ; élection d'un
trésorier.

Le secrétaire :
C. BOL'DOUX.

>-•♦•—<

PETITE CORRESPONDANCE
Springal demande nouvelles de Louis Dubar-

ry. écrire au journal.
S. C. à Bonvillers. — L'Immoralité du Ma¬

riage, par ltené Chaughi, est en réimpression. •Georges M. — Envoyons listes de souscrip-'tions et merci.
Camarade recherche occasion de matériel

pour cordonnier. Ecrire au journal.Constant Ferdinand désire nouvelles du ca¬marade Asquini Erménégildo. Lui écrire, 170,boulevard Drion, ù Aniehe (Nord).Le camarade Dudragnc est, prié de passerd'urgence au Libertaire.
Le camarade qui désire prendre pension dans■un milieu ami e.st prié de passer au journal.Anl. X, à Verriers. — Les oeuvres de K. sontépuisées. Ouant aux journaux dont vous nousparlez, ils ne sonl pas réapparus.Un camarade désire acheter petite baladeusede camelot, faire offres à Uaussard au Liber¬taire.
Nénclte est priée de passer au journal.

Meurant à Ro-ubaix. —

parvenue trop tard'. — II.
Communication

SousGpiptions pour le "' Libertaire")
•;ite Liste) -

Le Soviet de la Maison Mansny contre l'expé¬dition criminelle en Russie, versé par i-'abrt,18 fir. ; Lenormand, 10 fr. ; Ouin, 10 fr. ; Unbolchevik russe, 10 fr. ; Un gi'oupe de révolu¬tionnaires de chez Dunlop, versé par Boimier,7 lr. ; Marguerite, ô fr. zO ; Boudoux, à f-r. ;Herbe1!, 5 fr. ; Ledru, 5 fr. ; Un Passant, 5 fr. ;Legraveur, posticheur, o fr. ; Le Meillour, 5 fr.;Deux anarchistes, 4 fr. ; Un camarade et sa
marraine, 3 fr. ; Vernet a Mouy, 2 l'r. ; Henry,2 fr. ; Rjyen, 2 fr. ; Tu/ron, 2 fr. ; Le Pot à, coule,2 fr. : Mahé, 2 fr. ; Denis. 2 fr. ; .Massot-, 2 tr.,Stévens, 2 fr. ; Vaux, 2 fr. ; Papillon, 2 lr. ;Ce que tu voudras, 2 tr. ; Un camarade, 2 fr. ;Champ de Mars, 2 lr. ; Un Houill&rd, 2 fr. ;Pour Coitin, 2 fr. ; Adrienne, 2 fr. ; Springal,2 fr. : Un ex-allemand, 2 fr. ; Pour Gottin, vic¬time de Clemenceau, 2 fr. ; Haussard, 2 fr. :
Gillot, 2 fr. ; En passant, 1 fr. 50 ; Clavei, 1 fr.60 ; Eugène X., 1 lr. 45 : Mornet, 1 fr. ; Mou¬che, 1 fr. : Bravo Millou, 1 tr. : Un gniaf, 1 fr.;Paissin, 1 fr. ; Le tabac est aussi dangereux quel'alcool,. 1 fr. ; Picard, 1 fr. ; Arthur, 1 fr. ;Bonnaud, 1 fr. ; Bagaskoff. 1 fr. ; Une Liber¬
taire, 1 fr. ; Jacques, 1 fr. ; Obtol, 1 fr. ; Ma-(liilde, 1 fr. ; Baudeville, 1 fr. ; Gaillard Eu¬
gène. 1 fr. ; Paul Petit, 1 fr. ; J. Ledend, 1 fr. ;Mme Prouvost, 1 fr. ; Eugène X., 0 fr. 85 ; UnJeune, O fr. 80 ; Jacquemain, 0 fr. G0 ; Un sol¬
dat, O fr. 50 ; Marcel Sarrazin, 0 l'r. 50 : Un ca¬
marade, 0 fr. 50. Total de la 10* liste : 169 fr..
plus les 9 listes précédentes, soit un total gé¬néral de 3.319 fr. 90-

Les souscriptions aident puissamment un
journal de propagande. Camarades, continuez
votre effort cl, par des souscriptions en faveur
du Libertaire, aidez-nous. Nous tenons des listes
d la disposition des camarades, ceux qui en dé¬
sirent n'ont qu'à nous en demander.

Le Libertaire.

A NOS CAMARADES

Vu le succès de notre suméro spécial ré¬
digé entièrement par M. Clemenceau, ce
numéro étant toujours d'actualité, nous
avons dû faire un nouveau tirage, et nous
le mettons à la disposition des camarades
de province à raison de 3 fr. 75 les 25, b fr.
les 50 et 13 fr. le cent rendu franco.

Le gérant, JOURXE.

Imprimerie spéciale
du « Libertaire »

69, bit de RAllfivilie


